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nont pas eu de génération spontanée.-' Depuis les Grecs,
* toute grande renaissance. littéraire a procédé d'un con-

tact avec une' autre -littérature, principalement' avec la
*littérature ancienne ;et si l'esprit littéraire subsiste

dans notre nation, a travers les siècles, c'est gr.âce à ce
contact toujou'rs *répété....

Si, clans l'enseignement libéral donné aux classes ini-
fluentes, nous abaissons et même supprimnits la culture
classique, nous mutilons l'esprit, français, exi' voulant
forcer, sa nature et son talent pour.. l'applicquer brusque-
ment à un ordre tout nouveau d'idées et d'études ; nous
brisons la solidarité, morale et intellectuelle dlos généêra-
tions. On s6 contente, bien souvent, dIe dire que le latin
est utile pour comprendre et écrire le français, (toujours
;le poifit de.vue utilitaire). On voit que sa véritable uiti-
lité est bieni plus profonde :il sert'à maintenir l'esprit

frnaslui-même, dont la tradition classique est partie
intégrante, cei retrempant sans cesse l'esprit français àjfses sources originelles . M ..

Tout ýcela est très beau et très vrai;. Mais le Il point
de vue utilitaire " a bien aussi son imiportance. Il fatît
bien se garder, aussi, de prendre l'accessoire pour le
principal, et de donner à l'enseignement clu latin, tout
indispensable- qu'il soit, la place dl'hIonnieuri, et cie lui
subordonner toutes les autres matières clu programme.
L'étude du latin: et du grec, on l'a dit av'ec raison, est
une excellente gyminastique pour l'esprit ; niais faut-il
que c.et exercice occupie une aussi grande partie du temps
des élèves, et tic pourrait-on pas cxi retratîcler quelque
chose pour faire travailler la classe sur un sujet plus

* immédiatement utile, une lanîgue vivante, par exemple ?
Le latin, dit une circulaire du mninis tre de l'instruc-

tion publique, cii France, le latin est nmaintenant une
* . langue morte dans toute l'étendue du ternie, et le pro-

grès de l'enseignement des langues vivantes .achève
~complètement cette transformation. On étudiera clésor-
niais lez latin pou leComprendfrý, et 'non le parler. Il
est donc naturel die l'enseigiiýiautrenîent qu'on ne l'a
fait jusqu'ici. J'invite les proqfrsseurs des classes élé-
mentaires à ne rien forcer, à bcrdvnaeleexr
cices du latin et, pîus tard, fix grec à neti pas tirer tout
à eux dè.s ces premières :ciqëes. Je voudrais que le
rudiment fût moins tyràitîn ûc, cîue ces jeunes enfants
ne fussent pas, si. vite convain~cus qu'ils sont v'oués au
latin et au grec .pour touite4e,.a suiite cie leurs études et
que c'est là. l'objet pr-esq ue unique de leur passage au

M1 collège."
Il y a, dans ces quelques lignes, un grand nombre de

\VI vérités qui peuvent être méditées avec fruit, clans nos
collèges surtout. Ici, le latin occupe incontestablement
la première place, la' place par excellence. Les forts en
Ihième et-les forts en versio1z sont toujours certains. d'emi-
porter. les meilleurs prix, les 'vé,ritables prix de la classe.
On n'enseigne. pas, non plus, le lafin et le grec comme
si c'étaient des langues nmortes, mais comme dés languies
actuelles et vivanîtes. ' Ainsi, il y a' le tlîèiiélai enl
théène grec, la disse;ýtation et le discours latinîs, le _vers
latin et mênme le vers grec. Voilà, bans conteste, au-
tant de m'atières qui Constituent une véritable superféta-
o-iidn'et qidvaent être, sans merci, retranchées du
cours. On se cdemîandel, en effet, à quoi peut servir
d'apprendre à écrire, en prose et ei v'ers, des lanîgues
qu'on n'écrira jamais par la suite, si ce nî'est pour sou-
tenir une thèse_-de théologie.- Au-licu cIe perdre le tenmps
a composer péniblemeont de faibles écrits en latin ou eii
grec, que: l'élève, sous la direction clu maître, lise davan-
tage.ses auteurs grecs et latins, de façon i en mieux
saisirles beautés de.détail et surtout à'en bien appré-

cicr tout l'ensenmble. Avec la méthode actuelle, on se
Conitente cle tracduire, pîlus ou moinscrieincul

ques chanîts cIe 1l'iîéicle et cIe l'Iliacde, trois ou quatre
discours cie Cicéron et dlos fragments cIe Démosthène.
Eur supprimant les théiiies, les discours et les comiposi-
tions eii vers, oui aura le temîps cIe parcourir plus Ion-
guemiett les auteurs et d'en saisir davantage la portée
et l'esprit. Et il restera probablement quelques heures
encore, chaque semaine, pîour soigner un peu mieux
une étude qui nous paraît outragreusemlent tiègligée,
celle de la langue maternelle.

LE ROLE DU lO~E

Des choses immîortelles ont été faites cIe nos jours
par de grands et nobles poètes persotnnellemient et
directemient miêlés aux zqgîtatiotîs quoticdienines cle la1 vie
politicque. ïMais, à notre sens, unt poète complet, que le
hasard ou sa volonté autrait mis à l'écart, clu moitis pou
le temps qlui lui serait nécessaire, et préservé, pendcatt
ce temîps, de tout contact immédiat avec les gouverne-
ments et leslîartis, pourrait faire aussi, lui, une grande
Seuvre.

~'Nul engagenment, nulle chaîne. La liberté serait
clans ses idées cotiiîe clatis ses actions. Il serait libre
clatns sa, bieniveillanîce pour ceux qui travaillenît, clans
son aversioni pouir ceux qui tnisent, clatns son anocir
pour ceux cîîii servetnt, clans sa pitié pour' ceux qui souf-
frent. Il serai t libre, ce barrer le che'itii à touts les
nmensotnges, cIe cquelque part ou de cîuelcîùte parti cîu'ils
vinssett; libre cIe s'atteler autx prinicipes emîbourbés
dans les inîtérêts ; libre cIe se pencher sur toutes les
misères libre cIe s'agenouiller devant tous les dévoule-
iietts. Il vivrait clatis la, nature, il habiterait avec la

société. suivant soli inîspirationi, sans autlre but qcte
de penser et cIe faire petnser, avec un Coeutr plein cl'efl'tt-

sn avec uni regard rempli dle piil irait voir ein ami,

sauirait qu'il passe les iîuits et les jours à étutdier clanls
les choses étertnelles le texte clos Ccdes divins. Rien ne
-le troublerait clatis sa p)rof*otîcle et taistère contempla-
tion :ni le passage bruyant cles évènements publics, car
il les assimilerait et enl ferait entrer la signification clans
soli oeuvre; tii le voisiniage accidetntel cIe quelque grande
douleur privée, car l'habit tîce ce petîser donne la faîcilité
cIe consoler ; ni mîêmîe lit commotion itérieture cIe ses
propres souffrances personnelles, car, à travrers ce qtîi se
décle cii nîous, on enîtrevoit Dieui, etl. Éluancl il aurait
pleuré, il méiditerait.

Danîs ses cdramies, vers et prose, pièces et romîans,
il nmettrait l'histoire et l'inventioni, la vie clos peuiples et
la vie des iniidcus, le hauit etiseigtîeinent des crimes

<rytxcommeîi clatis la tragrédie aniticîtie, 'l'titile 'peitture
cles vices popuilaires comme clatis la vieille Comédie.
V'oilatnt à clesseiti 'es exceptions hiontetuses, il inispirerait
la vêtièratioti pouir la vieillesse, eti mnîtranît la v'ieillesse
totujours grandce ; la compassion lpotur. la femmine, cil
mionitrant la femmîe touijours faible ; le cuîlte des aflec-
tiotîs natturelles, etil monttrant qtu'il y a tottjoxr' et clatis
totus -les, cas cîquelqutc chose cIe sacré, (le clivit et de-
vertueuix danis les cieux_ granids setiietts sttr lesquels
le ni otîde rep ose. clepui s Aclani et Eve, la p aterxlité, la:
matertnité. Enfin, il relèverait partout la dignîité de'la
créature hutmnaine en faisant voir qu'au fonîd de tout,


